
LE TEMPS. 28 février 1901.

Wes de se retrouver. La métaphore habituelle i
Une forêt de mâts » y devient une réalité. Cette

forêt s'élève au-dessus du fleuve, enveloppée de
fnmées noires et de vapeurs blanches. Elle cache le

paysage. Comme, si grands qu'ils soient, les quais
n'ont pas un développement suffisant, les navires
s'amarrent à de gros madriers réunis en faisceaux

par des cercles de fer, et que l'on appelle, sans que
personne sache pourquoi, des ducs d'Albe. Le port est
devenu trop petit pour la foule des voiliers et pour
ia multitude des cargo-boats. Les barques, les cha-

loupes, les canots électriques et à pétrole, les remor-

queurs petits et grands circulent au milieu de ces
flottes internationales plus grouillants et plus ser-

fés que les voitures sur nos boulevards de Paris. Du
haut des rives on aperçoit tantôt les vieilles mai-
sons de la ville hanséatique, tantôt des magasins
énormes, des docks, des dépôts- de charbon et pres-
qu'aussi nombreuses que les mâts des navires, des

grues électriques en travail. Le mouvement se con-

tinue, plus accéléré peut-être encore dans les ca-
naux encombrés de chalands, qui se croisent ets'al-

longent, comme dans une Venise industrielle, entre
les murailles d'immenses bâtiments de briques d'où
tes. marchandises descendent à l'aide de cordes et de

poulies, par toutes les fenêtres. Là encore, comme
sur les chantiers de construction, lé silence est ab-
solu. Les débardeurs, les mariniers, les marins par-
lent à voix basse. On n'entend ni un juron, ni un cri.

Quand j'ai visité Hambourg, un seul navire, hélas 1

parmi ces milliers de navires, portait à sa poupe le

pavillon tricolore. Il appartenait à M. Cellier, un Al-
lemand de l'Edit de Nantes. En souvenir de ses ori-

gines, M. Cellier rend à notre pays et à nos natio-
naux des services éminents qui n'ont jamais été

récompensés.

Quelques chiffres, mieux qu'aucune description,
peuvent donner une idée de l'importance de Ham-

bourg. Trois cent sept voiliers ont Hambourg pour
port d'attache et quatre cent quatre-vingt-six ba-
leaux à vapeur. Les premiers représentent 240,419
tonnes et les seconds 748,435 tonnes. Les navires à

vapeur en construction pour les maisons hambour-

#eoises, au commencement de 1901, sont au nom-
bre de 30, et ils représentent 166,460 tonnes. Les
sntrées et les sorties réunies ont atteint, en 1899, le
shiffre effrayant de 26,648 navires, et de 29,424, en

Bomptant Altona et Harburg, qui ne sont que des

faubourgs de la ville. Les navires français, dans ce

îotat, figurent à peine pour 1 0/0.
Aussi curieux peut-être que le port maritime est

ïe port fluvial. Là, encore, on trouve une flotte,
mais une flotte de grands chalands qui, par les ca-
aaux et les rivières, va répandre les marchandises
âans toute l'Allemagne et jusqu'en Russie. Quel-
quefois, ces chalands ont des proportions considé-
rables. Il en est qui contiennent jusqu'à 1,000 ton-
les. Ce sont des chalands de ce genre qu'on emploie
i une navigation particulière, tout à fait intéres-
ïante et nouvelle dans les ports delà Baltique.

Avec cet esprit pratique qui éclate en toutes cho-

ses, les Allemands se sont dit qu ils pourraient, dans
jne large mesure, diminuer leurs frais de transport,
à, au lieu d'affréter ou d'armer des vapeurs ou
<nême des voiliers, ils parvenaient à faire traverser
!a mer à des chalands traînés par des remorqueurs.
Le commerce entre la Suède et l'Allemagne est con-

sidérable les relations quotidiennes entre les deux

pays et la largeur de la Baltique qui les sépare
ae parut pas un obstacle insurmontable à ce genre
de navigation. On se mit donc à construire des cha-
lands pareils à ceux qui circulaient sur les fleuves.
Mais on eut soin de les couvrir d'un toit en tôle,
assez semblable à la carapace d'une tortue, qui les
rendaient absolument étanches. Ainsi défendus con-
tre les vagues, sortes de boîtes flottantes bien fer-

mées, ils parvinrent, sans trop de dangers, à faire
fa navette entre les ports allemands et les ports
îuédois.

Ce mode économique de commercer est, aujour-
J'hui, florissant. De nombreux chalands naviguent
i travers les brumes de la Baltique, tirés par des

remorqueurs et montés chacun par un seul humme

l'équipage qui tient la barre. Quelquefois, cepen-
Jant, le mauvais temps arrive, des tcmpô.tes se dé-

shaînent; le remorquage devient difficile, dange-
feux, impossible. Dans ce cas, le remorqueur
n'hésite pas il lâche la remorque et il abandonne
son chaland. Alors le marin du chaland abandonné
descend sous le toit de tôle; il ferme le panneau jus-
que-là ouvert pour l'aération, et, ballotté par la lame
enfermé dans sa boite, il attend patiemment que la
fureur des éléments s'apaise. Dès qu'il le peut, en

effet, le remorqueur part à sa recherche. Il finit

toujours par le retrouver. Un câble attache de nou-
veau le chaland au remorqueur. Et, tous deux, l'un
îraînant l'autre, ils reprennent le cours de leur

voyage interrompu.
Une des choses qui ont le plus aidé au dévelop-

pement de la marine marchande c'est la création de

ports francs dans toutes les villes maritimes. Le

port franc de Hambourg, fermé du côté de la terre

par une simple petite grille, occupe à lui seul pres-
que tout l'espace disponible. Le port, proprement
iKt, est réduit à presque rien. II en est de même ail-
leurs. De beaux bâtiments en briques rouges, aux
ioitsde cuivre vertdegrisés, abritent les services de
îà douane et de l'administration.

Hambourg, avec ses deux lacs bordés de maisons

élégantes et de jardins, son bel hôtel de ville, ses

tramways électriques, son faubourg de San Paoli
où une quarantaine de théâtres et de cafés-concerts
se font concurrence, ses grandes rues et ses gran-
des places grouillantes de peuple, a l'aspect plus
moderne et plus vivant que Brème. Mais rien n'est

plus curieux que la grande place de Brème, son
vieux Rathhaus sculpté, ses maisons de la Renais-

sance et son énorme colosse grossièrement taille
dans la pierre, vêtu de la cuirasse, armé du glaive,
et qu'on appelle « le Roland ». Les remparts, démo-
lis, sont devenus de délicieux jardins, remplis de
fleurs. La ville a conservé un petit air tranquille de

province. C'est à Bremerhaven que s'arrêtent les

grands transatlantiques et que commence la grande
navigation.

Le port franc de Brème est cependant un des plus
beaux et des plus fréquentés par les navires. U con-
tient le plus grand bassin de l'Europe. Ce bassin a
deux mille trois cents mètres de long, en ligne
droite. II est bordé, de chaque côté, d'un bout à
l'autre par deux rangées de magasins et par des li-

gnes de chemins de fer. Les grues électriques s'y
dressent à droite et à gauche à des distances égales,
jusqu'ici aussi nombreuses que les réverbères sur
nos trottoirs. Tel qu'il est, le bassin est cependant
devenu trop petit. On en va construire un autre, de
même taille, qui doit être achevé dans trois ans.

Autant et plus encore que les chantiers, la flotte
commerciale est intéressante. Les diverses compa-
gnies qui se sont successivement fondées pour or-

ganiser une navigation régulière dans la Baltique
au dans l'Océan ont fait de brillantes affaires. Elles
ont augmenté, en peu de temps, leur personnel et
leur matériel dans des proportions considérables.
Elles peuvent, aujourd'hui, soutenir la lutte contre
tes grandes compagnies anglaises ou américaines.
Une des plus riches et des plus célèbres est celle

qu'on appelle le « Norddeutscher Lloyd». Fondée en
1857 seulement avec trois petits vapeurs qui fai-
saient le service de l'Angleterre, elle était déjà en
communication avec l'Amérique en 1870. Ses ba-
teaux, à. la faveur de la nuit, forcèrent alors le blo-
cus de l'escadre française et gagnèrent New- York
en doublant le nord do l'Ecosse. Depuis, elle ne fit

que s'agrandir. Aujourd'hui, elle a quatre-vingt-qua-
tre navires à vapeur, déplaçant 410,000 tonnes et
six mille marins. Après elle, j'indique seulement la
Compagnie Hansa, qui fait, sur la route de l'Inde*
une concurrence redoutable aux bateaux de liver-
pool, seize ou dix-sept autres compagnies de Brome-
ou do Hambourg pour arriver à la plus importante
da toutes: la Hamburg-Amerika. Les débuts de
celle-ci avaient été difficiles. Ce n'est qu'un peu
avant 1870 qu'elle prit tout son essor. Elle avait
commencé, il y a cinquante et un ans, avec quatre
voiliers. A l'heure qu'il est, elle dessert quatorze
lignes de navigation pour l'Amérique du Nord-
l'Amérique du Sud, l'Inde, la Chine et l'Europe, et
ses énormes paquebots, dont on a vu les modèles à
l'Exposition de 1900, luttent de vitesse, sur l'Atlan-
tique, avec ceux du Norddeustcher Lloyd.

Ce ne sont pas seulement les compagnies à lignes
régulières qui prospèrent. La marine allemande se
répand sur le monde; elle montre son pavillon dans
toutes les mers. Un fait, assez inconnu, je crois, (
oeut donner une idée de sa puissance d'expansion i <
six à sept cents caboteurs allemands font aujour-
d'hui le service entre les Indes, le Japon et la Chine. «
{lest toute une Qotte asiatique que l'Europe ne voit i

Jamais.
Peu à peu, elle. s'empare du commerce de j i

t Extrême-Orient.

70 0/0 du commerce total de l'Allemagne se fait J

i

par mer. La valeur de sa flotte marchande est éva- i
iuée à 625 millions. Dans ces quatre dernières années t
sHe a augmenté de 66 0/0, Pendant cette même pé- i

«o, -ile
commeree avec !& France a doublé; depuis 1

189*, il a doublé avec l'Afrique, l'Australie et l'Ame- c
«que du Nord. Les grands paquebots de Hambourg i
etde Brème viennent aujourd'hui enlever f nos e
transatlantiques du fret et des passagers dans noa c
ports mêmes à Cherbourg. Je ne dirai rien de lama- c
nne marcfcuMte française. M. J. Charles Roux, dans c
*beau livre au'il a écrit sur ce sujet, en a tracé le t

triste tableau.On nepeut dire mieux ni plus. Mais, si
la France voit sa marine dépérir, c'est un peu parce
qu'elle la délaisse et, si l'Allemagne obtient des
succès inattendus,, c'est qu'avec une invincible ob-

stination, une passion extraordinaire, elle travaille
à l'extension de son commerce, à la conquête des

marchés extérieurs. Elle a compris que c'était ace
dehors que. les peuples civilisés devaient mainte-

nant aller chercher de nouvelles sources de riches-
ses. Cette idée, l'empereur l'a exprimée en disant:
« Notre avenir est sur mer. » Aussi, tout le monde
s'est mis à l'œuvre. Des agents commerciaux (les
plus habiles et les plus acharnés propagandistes du

continent) ont parcouru l'univers; des banquiers se
sont établis, de tous côtés à Shanghaï comme à

Buenos-Aires; des cultivateurs ont colonisé la Pa-

lestine de grandes compagnies ont créé des lignes
de paquebots sur le Yang-Tsé; des écoles ont été
fondées « pour la propagation de la langue germa-
nique ». Enfin, les élèves de l'Ecole o'fficielle des

langues orientales se sont vu imposer comme sujet
de thème la traduction en japonais et en chinois de
tous les prospectus des grandes entreprises indus-
trielles. Ces efforts ont abouti. L'Allemagiie s'est
montrée plus redoutable encore pendant la paix que
pendant la guerre. La prophétie de H. Heine s'est
réalisée « Prenez garde disait-il aux nations de

l'Europe, vous aurez plus à craindre e l'Allemagne
libérée que des Cosaques et des Croates. »

EDOUARD LOCKROY.
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Addis-Ababa, 3 janvier 1901.

Une nouvelle résidence. Un roi vassal. Décadence
féodale. Nouvelles. L'hydromel

Les congratulations européennes à propos du nou-

vel an ont été un peu troublées par le transfert de
la courà Addis-Alam (le nouveau monde ?) où je suis

allé faire récemment une rapide excursion, pas très
aisée dans l'état des routes, que le passage des trou-

pes de Sa Majesté éthiopienne n'a pas sensiblement
améliorées. Cette promenade de la cour, qui rentre
très bien dans las usages de la vieille Abyssinie, a

paru consterner les négociants établis à Addis-

Ababa, qui ont tous fait des frais assez considéra-
bles pour se créer des habitations confortables et

qui y ont généralement réussi. Quelques-uns d'en-
tre eux se rappellent avec quelque inquiétude les

déplacements coûteux qu'ils ont dû opérer dans le

temps, de Litché à Warraylon, de Warraylon à De-

bra-Berhan, de Debra-Berhan à Ankober, puis à

Watchatchâ, à Entotto et enfin à Addis-Ababa. Ce
ne serait pas une consolation à leur donner que de
leur rappeler le temps où, alors que Gondar était
une ville de pierre, avec des châteaux et quarante-
quatre églises, la cour n'en était pas moins à peu
près nomade, soit que les souverains eussent le

goût héréditaire des déplacements, soit qu'ils éprou-
vent le besoin de faire prendre l'air à leur armée-.
Theodoros et Jean n'ont pas renié la tradition;
quant à Ménélik, il est peu de souverains qui aient
autant changé de résidences que lui.

Il ressort cependant de mon excursion à Addis-
Alam que la nouvelle résidence, bien que située
dans un pays assez riant, où le bois abonde, n'offre

pas les ressources nécessaires à une capitale. Elle
est loin d'être pourvue d'eau comme Addis-Ababa,
dontla plaine est partout profondément ravinée par
des"ruisseaux aux eaux abondantes descendant des
hauteurs d'Entotto pour aller se jeter dans l'Agagî,
affluent de l'Aouâch. Pour trouver de l'eau en abon-

dance, il faudrait aller plus loin vers l'ouest jusqu'à
Bikkiâ, et, là, c'est le bois qui manque. Je crois
donc que nos négociants ont tort de s'alarmer; du

reste, l'empereur les a priés gracieusement de rester
à Addis-Ababa jusqu'à son retour, de sorte que cette
nouvelle capitale tant redoutée pourrait bien n'être

qu'un simple lieu de villégiature, bien que quelques
ras, en particulier le ras WeldaGhîorghis et le rasTas-
samnâ y aient construit des habitations. Il est assez

probable que l'empereur a voulu se reposer de l'exis-
tence tourmentée qu'il mène à Addis-Ababa et on
ne saurait lui donner tort.

Le ministre de France a traversé récemment no-
tre ville pour se rendre auprès de l'empereur, où il
à été reçu avec les honneurs et les égards habi-
tuels. Les membres de la mission envoyée par
l'empereur à Paris sont revenus enchantés' de l'Ex-

position, sur laquelle la plupart expriment des opi-
nions qui ont paru à tous fort intelligemment dé-

duites. Qu'en restera-t-il lorsque l'existence un peu
primitive que l'on mène ici aura fait passer sur ces
cerveaux surmenés par les merveilles d'Occident les

vagues lueurs de l'oubli? L'ambassadeur, lui, en

gardera certainement un souvenir moins confus et,
déjà très sympathique à notre pays il en est re-
venu fort européanisé.

Tandis que les choses reprenaient, en apparence,
un train plus archaïque, la féodalité abyssine rece-
vait un nouveau coup assez sensible. Après une as-
sez courte maladie, l'un des plus hauts vassaux de

l'empire, le plus élevé en titre, puisqu'il portait la
couronne royale, le roi Tekla Haymanot, vient de

mourir, laissant ses domaines assez troublés.
Le roi Tekla Haymanot (Racine de la foi) était une

physionomie assez caractéristique de la vieille Ethio-

pie. Issu d'une famille qui avait assez longtemps
gouverné le Godjam, il n'était connu que sous le
nom de ras Adal, lorsque l'empereur Jean, obéis-
sant à l'éternelle devise « Diviser pour régner y>T
jugea qu'il serait en vain le roi des rois si Ménélik
seul portait le titre royal et il conféra au ras Adal le
titre de roi du Kaffa, et non celui de roi du Godjam
que les Européens lui attribuaient par ignorance.
Tekla Haymanot était, en fait, un roi in par.ibus,,
quelque chose comme nos anciens rois de Navarre
du temps de Charles le Mauvais et des princes de la
maison d'Albret. Je ne sache pas que Tekla Hayma-
not ait une seule minute gouverné le Kaffa, bien

que Ménélifc, devenu maître de cette importante
province, lui ait toujours reconnu le titre royal. Le
sceau du roi Tekla Haymanot portait d'ailleurs
cette mention « II a vaincu le lion de la tribu de
Juda Ménélik 11, roi des rois d'Ethiopie », et en
dessous « Tekla Haymanot, roi du Kaffa, etc. »

C'était bien le sceau d'un vassal.

Le roi Tekla Haymanot était un gros homme»
d'ailleurs assez bon enfant, mais au fond extrême-
ment ambitieux. L'empereur Jean avait voulu en faire
le rival de Ménélik et Tekla Haymanot essaya plu-
sieurs fois de jouer ce rôle, réellement fart. au-des-
sus de sa haute taille et de sa corpulence. Il fut plu-
sieurs fois battu et parut enfin se résigner. Le God-

jam, après avoir été une riche et opulente province,
était devenu sous son administration un pays paur-
vre et presque désert.

Tekla Haymanot avait deux fils, qui supportaient
impatiemment le joug paternel. Ils. s'étaient plu-
sieurs fois révoltés contre son autorité. Ménélik

finit, avec son habileté ordinaire, à tout mettre d'ac-
cord en faisant venir ces jeunes gens à sa cour, où
il pouvait les surveiller plus étroitement et les em-

ployer aux besoins de sa politique. C'est très pro-
bablement l'un d'eux qui recueillera l'administration,
du domaine paternel, mais je doute que le titre Foyal
lui soit octroyé. Cela ne mettra pas fin à la rivalité
entre les deux frères, qui s'est déjà révélée en plu-
sieurs circonstances, mais cette rivalité même, ne;
fera que mettre en relief leur impuissance et sera
une affirmation nouvelle de l'autorité de l'empereur
dans la région, toujours un peu turbulente, du God-

jam.
On parle toujours ici d'accord ou de. désaccord

possible avec l'Angieterre au sujet de la délimita-
tion des. frontières occidentales; quelques-uns ont,
même attribué à cette préoccupation le fait que l'em-

pereur s'est rapproché de ses provinces occidenta-
les. Etant donnée l'étendue de. l'empire, d'Addis- v

Ahaba à Addis-Alam, la distance n'est vraiment, pas-
suffisante à justifier une pareille opinion. Le fait
même qu'on annonce le prochain retour de M. Har-

rington indique que ces questions n'ont encore pu
être abordées, si toutefois elle doivent l'être, car il
n'est pas prouvé que l'Angleterre désire beaucoup
la délimitation des territoires qu'elle convoite et sur

lesquels ses agents s'agitent assez ostensible-
ment. M.

P.-S. Un de vos lecteurs a désiré savoir canameirii,

se fabriquait l'hydromel abyssin.Voici la, recette On

parfume à la fumée de plantes odorantes l'intérieinT
d'une ganne contenant généralement douze Mtres.
On verse à l'intérieur deux litres de miel, avec une
abondante décoction d'une plante appelée ffkectio,
qui, pour la bière, remplace notre houblon. On em-

ploie quelquefois le taddo, autre plante aidant à la
fermentation. On remplit la ganne d'eau et on laisse
fermenter au soleil pendant six ou huit jours, au
bien auprès du feu, pendant la; saison des pluies>Qn
retire ensuite la cire et les scories qui se sont por-
tées à la surface. On clarifie et on a un liquide écu-
mant comme le champagne, Les Européens font de

l'hydromel très agréable et très mousseux avec un,
douzième de miel et beaucoup moins de ghecacc
Dans les grandes maisons, on conserve l'hydromel
et on modifie sa saveur par des fermentations suc-
cessives. On obtient ainsi des hydromels ayant le

goût des vins grees de Céphalonie et des vina su-
crés; 4'Espagne.: Ces hydromels sont très caœi- t
teux,– M.

LA GUERRE AU TRANSVAAL

De Wet est toujours dans la colonie du Cap. L'opi-
nion du rédacteur militaire de la Westminster Ga-
zette* qui s'est distingué, depuis le début de cette

guerre, par la justesse de ses prévisions, est que le
chef boec a reçu depuis un certain temps déjà des
renforts envoyés par Hertzog; qu'il est très difficile
aux Anglais de le capturer et de l'empêcher de re-
monter au nord, où il peut tenter une attaque sur

Kimberley, et couper une fois de plus les communi-
cation de l'armée* anglaise enfin qu'il ne faut mal-
heureusement pas attacher trop d'importance au
fait que les commandos se dispersent, attendu qu'ils
se reforment avec une aisance dont ils ont déjà
donné trop de preuves.

Appréciant la situation actuelle de De Wet, le col-
laborateur de la Westminster Gazelle s'exprime ainsi:

On nous dit qu'il est maintenant enfermé, d'un côté

par l'Orange en crue, de l'autre par un cordon serré de

troupes anglaises, qui s'étend d'Orange River station à

Norvals'pont. FI semble ainsi à première vue qu'il ne

peut échapper qu'en traversant un fleuve gonflé ou en

passant, par un coup de force, à travers les Anglais.
Mais si nous examinons la carte, nous verrons que la
distance entre Orange River station et Norvals'pont est
de 160 kilomètres. Il ne faut pas de longues réflexions

pour se convaincre qu'il n'est guère possible à lord Kit-
chener de mettre en ligne les troupes nécessaires pour
couvrir cet espace.

Quant à.la colonie, elle est toujours parcourue par
les Boers. Il semble même qu'ils aient fait plus de
recrues qu'on ne le dit et que, seuls, l'état de siège é
et le silence imposé aux journaux, dissimulent cet
état de choses. Oo mande de Carnarvon que, d'a-

près le récit d'un fermier fait prisonnier par les

Boers, le 12 février, et remis en liberté le 18, au
nord de Britstawn, le commando de Pretorius est

composé, en majorité, d'habitants de la colonie du

Cap. Ils sont très bien montés, grâce aux chevaux

qu'on leur a fournis en grand nombre dans le dis-
trict de Prieska.

D'autre part, dans un but de tactique parlemen-
taire peut-être, on continue à faire courir des bruits
de capitulation. C'est ainsi que la Daily Chronicle
annonce, sous réserves, que lord Kitchener et le gé-
néral Botha ont eu une entrevue pour discuter les
termes de la reddition du commandant boer.

Un armistice de vingt-quatre heures aurait été
conclu pour permettre à Botha de communiquer
avec les autres commandants boers au sujet de l'ac-

ceptation des conditions anglaises.
Le conseil de cabinet d'hier aurait discuté cette

question. On se rappelle que la Weeldy Despatch a

publié dimanche une information analogue.
On dit aussi que les Boers, que poursuit le géné-

ral French sont diviséa en
petits détachements.

Mais la contradiction suit immédiatement. On
mande de Pretoria au Standard, le 25 février, que
Botha est maintenant entre Ermelo et Middelburg,
et que c'est lui qui a attaqué Smith Dorrien à
Botheill.

Les pertes anglaises

Liste quotidiénne officielle des pertes tués, 2;
morts de maladie, 30; blessés, 18, dont 1 officier;
disparus, 3. Total, 53.

On continue à ne pas faire mention des blessés
et la situation, sanitaire, qui s'améliorera certaine-
ment d'ailleurs avec le retour de l'hiver austral con-
tinue à rester mauvaise. On mande de Capetown au
Standard que la peste augmente; plusieurs nou-
veaux cas se sont produits aujourd'hui. Le plus
grave, c'est que le fléau se répand dans différents

quartiers.
Le War office a fait distribuer hier aux membres

du Parlement un relevé détaillé des troupes an-

glaises actuellement dans le sud de l'Afrique.
Ces troupes s'élèvent, à cette heure, exactement

à 204,949 hommes qui se répartissent ainsi qu'il suit:
Armée régulière 4,305 officiers, 137,185 sous-of-

ficiers et soldats.

Troupes coltmiales 1,339 officiers, 27,000 sous-of-
ficiers et soldats.

Yeomanry impériale 495 officiers, 7,500 sous-of-
ficiers et soldats.

Volontaires 200 officiers, 7,500 sous-officiers et
soldats.

Milice 725 oSMeïs, 18,700 sous-officiers et sol-
dats.

Il convient de aoter, dans le même relevé du War
office, que le nombre total des troupes, qui ont été

expédiées daus le sud de l'Afrique depuis le 1er août

1899, c'est-à-dire deux mois avant l'ouverture des
hostilités jusqu'au 31 janvier 1901, s'élève à 282,379
hommes.

Les pertes, tant en tués qu'en blessés, malades,
rapatriés, etc., dépassent, on le sait, actuellement,

50,000 hommes.
Le War office a pris les mesures nécessaires pour

l'envoi dans l'Afrique du Sud de 10,000 hommes et
de 1,260 chevaux, d'ici au milieu de mars.

Le Daily Express croît savoir qu'une commission

royale va être nommée pour se livrer à l'enquête
promise par le gouvernement sur la façon dont la

guerre a été conduite.

A Iiourenço-Marquès
On mande de ce port que le gouvernement portu-

gais a envoyé une garde importante à bord du Ben-

gnela.
Cette garde accompagnera les prisonniers boers

jusqu'à Lisbonne. Ceux-ci ont été embarqués ce
matin, à six heures. Des mesures avaient été prises
pour empêcher toute démonstration. Le départ aura
lieu ce sou- à destination de Lisbonne.

Les Boers seront envoyés à Péniche, petite ville
située à environ cent kilomètres de Lisbonne.

A la Chambre des communes

M. Dillon a protesté contre les accusations por-
tées contre les Boers.

Au sujet c1 • incendies de fermes par les 'Anglais,
il a dit que lord Roberts et lord Kitchener n'auraient

pas eu besoin de les défendre si les troupes ne s'en

étaient pas rendues coupables.
Il a demandé qu'on fit un effort pour terminer la

guerre en proposant aux Boers les conditions de

paix qu'on suppose pouvoir être raisonnablement

acceptées par des honi..ies de bravoure et d'hon-
neur.

M. Brodrick a répondu qu'il n'y avait pas eu de
dévastation systématique du pays. Dans bien des

cas, les fermes ont été abandonnées par les Boers et
brûlées ensuite par les Cafres. Dans d'autres cas, les

fermes ont été» brûlées, soit en punition d'actes de
trahison commis par les occupants, soit pour proté-
ger les lignes de communication.

Au point de vue de l'humanité, a-t-il ajouté, cette

guerre peut supporter la comparaison avec n'im-

porte quelle autre guerre.
En terminant, M. Brodrick a déclaré que le gou-

vernement, qui était décidé « à faire la guerre jus-
qu'au bout» était néanmoins prêt à souhaiter la
bienvenue à la paix lorsqu'elle se ferait sur les con-
ditions énoncées, et qui ne sont pas toujours les
conditions offertes par le vainqueur en semblables
circonstances..

L'amendement Dillon, condamnant l'incendie des
fermes et la déportation des femmes et des enfants
est repoussé par 243 voix contre 01.

L'adresse au roi a été ensuite votée par 297 voix
contre 78»

Petites Nouvelles

De nouvelles réunions ont eu lieu à Hambourg-
Altona, à Siegen et à Giitersloh. La réunion de Ham-

bourg-AItona, organisée par la Société allemande pour
la paix, a vivement applaudi un discours du recteur
Kopsch, député au Reiehstag, puis a voté une résolu-
tion demandant aux gouvernements des nations civi-
lisées de mettre au plus vite fin à la guerre sud-
africaine. La réunion de'Gùtersloh a déclaré qu'il est
du devoir des puissances neutres de terminer la guerre
en maintenant l'entière indépeadance des deux répu-
bliques. La réunion de Siegen a voté une résolution

analogue aux deux précédentes.

M. Guiiliard, directeur de la Calédonie, et M.

Puget, directeur de la Franee. australe, ont écrit à M.

Pauilat, président du comité pour l'indépendance des

Boers, que ces deux journaux publiés à Nouméa, unis
dans un même sentiment d'admiration pour les Répu-
bliques sud-africaines, avaient en cinq jours réuni par
souscription 3,900 francs, qu'ils le priaient de joindre
aux souscriptions de leurs compatriotes de la mé-

tropole.
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Affaires de Chine

Le 26 février ont été décapités en
public, à Pékin,

deux des principaux fonctionnaires impériaux, amis
des Boxeurs, Tchi Siou et Sou Teheng You.

Des troupes allemandes, françaises et américai-
nes; gardaient la rue où ont eu lieu les exécutions.

Une compagnie d'infanterie japonaise escortait les
voitures qui ont conduit les condamnés au lieu du

supplice.
Tchi Siau a subi le supplice avec courage. Son

compagnon paraissait complètement stupéfié, com-
me' s'il avait été sous l'influence de l'opium.

Les ministres s'étaient réunis, le 25, dans la mati-

née, pourdresser une liste des fonctionnaires des

provinces, impliqués dans l'insurrection des Boxeurs
et contre, lesquels ils ont l'intention de demander
des châtiments.

D'après le SUtndarêt le directeur des équipages
impériaux aurait reçu t'ordre de se rendre, le 10

mars, à Sî-Ngan fou, pour ramener la cour Pékin.

Alsace-Lorraine

Les vexations de la police contre les marchands
et négociants qui se permettent d'arborer une en-

seigne en français ou une pancarte française dans
les vitrines de leurs magasins recommencent en Al-
sace.

Ainsi il a été. défendu, à Strasbourg, à la maison

Manrîque de laisser figurer dans sa devanture le mot
Occasion à côté du mot allemand Gelegenheilskauf.
La maison H. Branner et fils a» de son côté, été me-
nacée d'ua pFoeôs^vjerbal si elle ne faisait pas dis-

paraître sans retard les inscriptions de stores, vî-

trages dont étaient étiquetées certaines marchandi-

ses, M. FJaclu coiffeur* avait fait apposer à sa mai-

son une petite pancarte avec l'inscription Haarnetze-

Filets; if s'est vu obligé dé faire couvrir d'une cou-
che de couleur le mot filets.

A Mulhouse, M. Lentsch, représentant de com-

merce, a voulu faire apposer à sa maison l'inscrip-
tion Filiale-Succursale d'une maison de Mannheim.
La direction de police l'a avisé que le mot filiale
devait être remplacé par celui de Ztœiggeschseft et
lui a défendu de mettre le mot succursale. M. Lentsch
s'est adressé à la direction d'arrondissement. Il a
fini par faire comprendre que le mot filiale était
d'essence parfaitement germanique et qu'il n'était
même pas usité en France. Finalement il lui a été

permis de maintenir cette expression éminemment

germanique mais, par contre, le mot succursale a
û être supprimé.

Autriche-Hongrie

L'assemblée annuelle de la Société d'agriculture
autrichienne a nommé membres honoraires MM.

Méline, ancien président du conseil et représentant
des institutions agricoles françaises, Louis Gran-

deau, Eugène Tisserand, le marquis de Yogûé,
J. de Lagorssé, Louis Sassy, Dehérain et Léon Vas-
silière.

Hier, à la Chambre hongroise, au cours des dé-
bats sur le budget des beaux-arts, où l'on a discuté
sur l'exposition des œuvres des maîtres français,
entreprise par le Salon national, M. Wlassics, mi-
nistre de l'instruction publique, a fait la déclaration
suivante

Je désire constater, de cette place, que nous sommes
tous remplis d'une admiration profonde pour les tra-
vaux de la peinture française, par laquelle nos artistes
ont tant appris. Il ne faut pas, même un instant, qu'on
doute que la Hongrie ne rende aux productions de l'art
français, au goût et au travail français, un hommage
sincère. Je crois que nous tous, membres de la Cham-
bre des députés, sommes unanimes sur ce point.

Cette déclaration a été accueillie par des applau-
dissements sur tous les bancs de la Chambre.

Angleterre

Dans une élection partielle à Stretford (Lancashi-
re), M. Crupps, conservateur, a été élu avec 1,297
voix de majorité.

C'est un siège conservé, mais aux élections géné-
rales la majorité avait été de 2,653 voix.

En raison de son deuil, le roi ne pourra pas
inaugurer l'exposition de Glasgow. La cérémonie

d'inauguration sera présidée par la duchesse de Fife.
Le duc de Connaught a été nommé grand-maître de
l'ordre du Bain.

A la Chambre des communes, M. Balfour a dit,
hier, que le budget comportera des crédits supplé-
mentaires supérieurs à un million de livres ster-

ling pour la marine et à trois millions pour l'ar-
mée.

Italie

M. Giolitti, ministre de l'intérieur, a confié à M.
Lucio, inspecteur central au même ministère, la
mission de se rendre incessamment dans les Pouiiles
pour y faire une enquête sur les causes des derniè-
res agitations de paysans.

Les journaux donnent sur les troubles agraires de
Nardo (Pouiiles) des détails circonstanciés dont
voici le résumé

La population de cette petite localité, très éprouvée
par la disette, s'était rendue en tumulte sur le do-
maine du grand propriétaire foncier Degrandï. Là
ils s'étaient mis à faire, de leur propre autorité, des
travaux agricoles. Après quoi ils s'étaient rendus
chez le propriétaire et lui avaient réclamé le prix de

leur journée.
Le propriétaire ayant refusé, ces « travailleurs n,

grossis d'un millier d'autres malheureux, se mirent
à parcourir le pays en proférant des cris et des me-
naces. Ils firent d'abord pleuvoir une gçêle de pier-
res sur les fenêtres de l'habitation de M. Degrandi,
puis ils se rendirent à la municipalité et firent de
même. La police, en arrêtant les plus furieux, mit le
comble à l'excitation de la foule, qui délivra les pri-
sonniers.
Dans l'après-midi, des troupes arrivèrent pour
prêter main-forte; leur présence contint la popula-
tion, mais le calme n'est pas rétabli.

A Notre correspondant de Milan nous télégraphie
le 27 février:

Le corps de Verdi et celui de sa seconde femme,
Giuseppina Strepponi, ont été transférés aujourd'hui
en grande pompe du cimetière monumental où ils re-
posaient provisoirement à l'asile des musiciens fondé
par le grand compositeur.

Un chœur de 900 personnes sous la direction de Tos-
canini et groupé sur les marches du Famedia, a chanté,
comme nous l'avons annoncé précédemment, l'air cé-
lèbre de Nabuchodoribsor

Pars, pensée aux ailes d'or.

L'effet de cet adieu musical a été imposant.
Le cortège s'est déroulé sur 7 kilomètres. dans Tor-

dre suivant un escadron de cavalerie et un. de gen-
darmerie, la musique municipale, les élèves du Con-

servatoire, qui porte désormais le nom de Verdi, les
étudiants, les associations. Puis venaient les chars,
couverts de nombreuses et magnifiques couronnes, les

pompiers, un bataillon d'infanterie avec musique et

drapeau (honneurs militaires rendus au sénateur] enfin
le char funèbre, traîné par six chevaux, surmonte d'un

catafalque portant les deux cercueils.
Les principaux personnages, suivant le char funèbre,

étaient Te comte de Turin, représentant le roi Viotor-
EmmaniiplIÏI. le consul général allemand, représentant
Guillaume II M. Henry Roujon, représentant le gouverne-
ment français; le maire de Milan, les ministres. les pré-
sidents du Sénat et de la Chambre avec de nombreux
sénateurs et députés, le préfet, le conseil municipal, des
centaines de maires et de délégations venues des diffé-
rentes parties de l'Italie, parmi lesquelles celle de la
colonie française. Au total, plus de cent mille per-
sonnes.

A la remise officielle du corps au directeur de l'asile
Verdi, aucun discours n'a été prononcé.

Une animation extraordinaire règne en ville en raison
de l'énorme affluence attirée par les solennelles funé-

railles.railles.

Espagne
En vertu d'une procuration de Mlle Ubao, que

ses conseillers lui avaient fait signer le jour même
où la Haute Cour prononça son arrêt, un avoué
s'est présenté, hier, devant le juge de première in-
stance'et a présenté une requête demandant que sa
cliente ne continuât pas à demeurer chez sa mère,

mais qu'elle fût transférée dans une autre maison
choisie par le juge pour permettre à Mlle Ubao d'a-

gir en toute liberté.
L'avoué réclamait l'urgence en faveur de sa re-

quête le juge l'a rejetée.
Mme Ubao, qui était déjà souffrante, est tombée

dangereusement malade en apprénant cette tenta-
tive nouvelle pour lui enlever sa fille.

La représentation d'Electra, au théâtre de Sa-

lamanque, a provoqué des démonstrations anticléri-
cales. Le public a accueilli les principaux passages
par les cris de: « Vive la liberté Vive Galdos f » Il
a réclamé ensuite ia Marseillaise que l'orchestre a

jouée et qui a été très applaudie.

Indes anglaises

II y a eu, ces deux derniers jours, 800 décès dans
la ville de Bombay, dont 400 dus à la peste.

Iles Philippines

Le président Mac Kinley s'efforce d'obtenir pour
les Philippines une déclaration du Congrès, dans le

genre de celle proposée pour Cuba, afin de couvrir
sa politique d'une autorisation législative.

La résolution respective qui, comme celle relative
à Cuba, est formulée sous la forme d'un amende-

ment au bill de l'armée tend à conférer au président
pleine et absolue autorité dans l'archipel jusqu'à sa

pacification et à la constitution d'une administration
civile.

Contrairement à l'attitude qu'ils ont adoptée à l'é-

gard de la question cubaine, les démocrates se dé-
clarent formellement opposés à ce que les pouvoirs

que le président demanda aux Philippines lui soient
accordés. On croit que les discussions sur ce point
seront très animées dans les derniers jours de la

session.
Avec cette tentative faite par le président d'obte-

nir carte blanche dans l'archipel, coïncident, comme
au moment de la campagne présidentielle, des nou-
velles optimistes de Manille.

Le général Mac Arthur et la commission civile

parlent dans leurs télégrammes de soumissions en
masse et de livraisons d'armes par les insurgés. Ils
tirent aussi grand parti du groupe des ralliés de

Manille qui ont à leur tête MM. Paterno et Buenca-
mino et qui, sous le nom pompeux de parti fédéral,

prétendent parler, pétitionner et agir au nom du

peuple philippin tout entier.
En réalité, ce petit clan de riches indigènes plus

ou moins sincèrement attachés aux Américains,
afin de ménager leurs intérêts, n'est qu'un instru-
ment docile dans les mains du gouverneur et de la

commission civile qui en jouent très habilement

pour donner le change sur la véritable situation de

l'archipel selon les besoins de la politique du prési-
dent.
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II n'en est pas moins vrai que les insurgés sont

toujours très actifs dans le sud de Luçon.

Afrique orientale

On télégraphie de Mombassa qu'un détachement
de 500 soldats faisant partie de l'expédition anglaise

chargée de châtier les Somalis a été attaqué vers

le 19 février, à Sannasa, à 29 milles d'Aff-Madou,
tandis qu'il dressait un campement.

Il a repoussé l'ennemi, qui a perdu 150 hommes.
II a eu lui-même 17 tués, dont un lieutenant-colonel
du service médical de Bombay, et plusieurs blessés,
et a perdu les troupeaux qu'il avait récemnaent cap«
turés.

Les Somalis avaient des canogs. Le détachement'

anglais est revenu à Aff-Madou»>

Cuba

La publication de l'amendement au bill. de. l'ar-

mée, proposé dans le Congrès américain pour dé-

finir les conditions auxquelles le président Mac Rin-

ley pourra exécuter la résolution Tellèr et approu-
ver la Constitution da Cuba libre, provoque une

grande indignation dans l'île.

Il se courrait au'une révolte générale se produisit.

Le général Gomez se serait retiré à Saint-Domin-

gue, en déclarant qu'il ne voulait pas être témoin
de l'humiliation d'un pays pour lequel il avait si

longtemps combattu.
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Les ordres de retrait des troupes américaines de
la Havane ont été rapportés.

États-Unis

A l'occasion des promotions dans l'armée et la
marine qui viennent d'être soumises au congrès, le
contre-amiral Sampson a publié une lettre dans la-

quelle il se déclare opposé à 'la promotion des offi-
ciers volontaires au grade d'enseignes. Il allègue
comme raison que les officiers de marine sont sou-
vent appelés à représenter le pays à l'étranger et

que ces volontaires manquent de l'éducation et du
vernis mondain nécessaires pour ce rôle.

Cette déclaration a fait une sensation énorme. On
la qualifie d'antiaméricaine, d'antidémocratique et
on la considère comme une insulte à de modestes
serviteurs de la nation. Hier, au Sénat, le sénateur
Allen a qualifié le contre-amiral Sampson « d'âne
infatué et de lâche fieffé », ce qui a soulevé des ap-
plaudissements dans les tribunes.
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On prétend que cette malheureuse sortie pourrait
coûter sa propre promotion de vice-amiral au vain-

queur de Santiago. Ce dernier titre est d'ailleurs vi-

vement contesté au contre-amiral par les amis du
contre-amiral Schley qui aurait eu tout le mérite de
la victoire sur l'escadre espagnole.

A Terre-Haute (Indiana), une foule de deux à
trois mille personnes a attaqué hier, dans l'après-
midi, la prison. Après avoir brisé les portes et cles-
sé trois gardiens, elle a enlevé, pour le lyncher, un

nègre récemment sorti d'un asile d'aliénés, qui avait

assassiné, la veille, une institutrice.
La foule a traîné le malheureux, une corde au cou,

jusqu'à la rivière. En route, ayant rencontré trois
autres nègres, elle les a frappés, a tiré sur eux des

coups de feu et les a laissés pour morts sur place. Ar-

rivée à la rivière, elle a pendu au pont son prison-
nier mais une des deux extrémités de la corde qui
soutenait le prisonnier s'étant cassée, la foule, crai-

gnant que le corps ne tombât à la rivière, l'a ra-
mené sur le rivage et l'a jeté dans un brasier qu'elle
avait allumé, où le corps a été réduit en cendres.

Le sénateur démocrate Morgan a présenté une
motion demandant la priorité pour la discussion du

projet de toi sur le canal de Nicaragua.
La motion Morgan a été renvoyée à la commis-

sion.

Canada

Un amendement demandant la suppression de la
déclaration royale anticatholique à la cérémonie de

l'ouverture du Parlement, comme constituant une

offense à. l'é^ à de 40 0/0 des sujets canadiens de

l'empire, a été
repoussé par la Chambre des com-

munes du Dominion.

Haïti

On mande du Cap-Haïtien que des échauffourées

sanglantes se sont produites entre tes troupes haï-
tiennes et dominicaines. Elles ont été provoquées

par l'occupation, par les troupes haïtiennes, d'un
territoire contesté entre les deux républiques de

Haïti et Saint-Domingue.

Silhouettes de musiciens

GLIN7~A

« Les Russes, écrivait Ségur, sont encore ce

qu'on les fait: plus libres un jour, ils seront eux-

mêmes. » Le dix-huitième siècle et le commen-

cement du dix-neuvième les avaient faits, en mu-

sique, Italiens et Français tour à tour, quand ce

n'était pas ensemble. Glinka, le premier, les fit

eux-mêmes. Les savants peuvent bien trouver

à Glinka des précurseurs Pachkievitch, Kart-

zeli, Titowt Matinsky, Fomine surtout, l'auteur

du Meunier et d'Annette. Ils les citent, mais on

les ignore, et-le vrai, le glorieux fondateur de la

musique russe est le musicien de la Vie pour le

tsar et de Russlan et Ludmilla.

National et populaire, voilà le double signe
dont il a marqué, je dirais volontiers sacré le

génie de sa. race, et depuis soixante ans la dou-

ble empreinte se creuse toujours, au lieu de

s'effacer. i

La Vie pour le tsar, l'opéra russe par excel-

lence, est peuple en tout et partout. On n'y trou-

ve même pas en 1836 la « princesse » au-

jourd'hui «lointaine », alors inévitable celle

qui s'appelait Elvire dans la Muette et, dans

Guillaume Tell, Mathilde Isabelle, Eudoxie,

Marguerite, dans Robert le Diable, dans la

Juive et dans les Huguenots. Le héros de la Vie

pour le tsar, Ivan Soussanine, est un paysan,

un vrai, elles nôtres j'entends les personna-

ges populaires de notre opéra français: leNapo-
litain Masaniello ou le Suisse Arnold ont

l'air de seigneurs ûe théâtre auprès de ce mou-

jick, admirable de naturel et de vérité. La scène

où le serf donne sa vie pour son maître est

belle deux fois: de courage surhumain et d'hu-

manité tremblante. Elle nous émeut également

par l'héroïsme et par la bonhomie, par la vo-

lonté sublime et par la peur involontaire de

mourir.

Glinka, dans son chef-d'œuvre offre le

premier exemple de cet échange ou de cette

communion, demeurée chère à la musique

russe, entre les derniers par l'esprit et les pre-
miers, entre le g'énie d'un seul et l'instinct

de tous. En prenant l'un d'entre eux pour mo-

dèle, il a fait dans l'art la part des pauvres et

reconnu leur droit à la beauté.

Autant que le sujet, les personnages et les

sentiments, la musique même de la Vie pour le

tsar est-elle réellement populaire ? Elle ne l'est

guère par les notes, ou la lettre mais par l'es-

prit. elle l'est presque toujours, et profondément.
On ne saurait trop rappeler à ce sujet les paro-
les d'un Russe, le prince Odoevsky « Il est assez

difficile, pour bien des personnes, de compren-
dre qu'une œuvre musicale peut ne pas renfer-

mer une seule mélodie populaire et pourtant

présenter une musique entièrement russe.

Dans la Vie potir le tsar, Glinka n'a pris aux

chants poptifaiFes que les premières notes du

premier chœur, et cependant il nous semble que
nous avons déjà entendu toutes ces mélodies,

qu'elles nous sont chères et familières. Voilà

justement en quoi consiste la tâche. II ne s'agit

pas de transporter dans son œuvre un chant

populaire, mais de quelque chose de bien plus
difficile en le copiant, ou sans le copier, il faut

refaire en soi le procédé suivant lequel, dans le

courant des siècles, toute la musique populaire
a été créée par ses auteurs inconnus (1). »

A cela d'abord le musicien de la Vie pour le

tsar a merveilleusement réussi.

Et puis, ce qu'il a fait pour le peuple, c'est

pour son peuple qu'il l'a fait. Il est venu parmi
les siens, elles siens non seulement l'ont connu,
mais se sont connus par lui. Il a dit à ses frè-

res « Je ferai de vos chants la matière d'un

art et d'une beauté qui sera vôtre. L'air que res-

pire la Russie ne formera plus de sons étran-

gers, mais les sons, tristes ou joyeux, que rend

la joie ou la tristesse russe elle-même. »

Des deux opéras de Glinka, l'un a pour sujet
un épisode de l'histoire de Russie; un poème
de Pouchkine a fourni le livret de l'autre. Dans

le dernier tableau de la Vie pour le tsar, un

Russe verra toujours plus qu'un banal cortège

d'opéra. Sur le seuil de l'église, au son des clo-

ches, le tsar sauvé, que la feule acclame, s'in-

cline devant le cadavre de son sauveur. Tous

les éléments de ta beauté nationale se trouvent

rassemblés ici. Le peuple, le maître et Dieu sont

présents. Pas un degré ne manque à la hiérar-

chie sacrée; pas un trait à l'idéal, pas un rayon
à l'apothéose de la patrie.

Dans la musique de Glinka, la terre elle-

même, et les eaux, et le ciel russe ont commen-

cé de chanter. Russlan et Ludmilla renferme

plusieurs admirables paysages d'Orient, de cet

Orient qui pour les Russes est encore la patrie.
Au début' de la Vie pour Le tsar, un jeune pay-

san, Sabinine, arrive sur la rivière, en chantant:

et ce qu'il chante, c'est l'un des éléments, l'une

des forces ou des grâces de la nature qu'ont su

le mieux comprendre les écrivains et les artis-

tes russes, le Tourguénef des Eaux printa-
nières comme le Rimsky-Korsakof de la Fille

de neige: c'est la beauté fluide et fraîche de

l'eau.

Mais surtout je ne connais pas de plus ma-

gnifique nocturne que certain air de Ratmir dans

Russlan et Ludmilla

J'aime les soirs sereins et beaux, j'aime les soirs.

et la musique en a d'innombrables. Elle n'en a

pas un qui, par la profondeur et par l'étendue,

l'emporte sur le soir russe, tombant du ciel sans

fond sur la plaine sans bornes.

Ainsi 6Hnk.a ;»"» pas représenté par les sons

l'âme, seulev mais l'aspect, et le visage même de

sapatrie. Et parce que ses chefs-d'œuvre sont

russes «"anime peu de chefs-d'œuvre sont ita-

liens, allemands ou-! fraaçais, il est le plus na-

tional, oo, comme on dit aujourd'hui, le plus

nationaliste a des grands musiciens.

CAMILLE BELLAIGUE.

(1) Cité par M. Albert Soubies dana son excellente

Histoire de la musique en Russie.

AFFAIRES MILITAIRES

ARMEE

ORGANISATION DES DEUX DIVISIONS D'INFANTERIE

coloniale. Le Journal
officiel publie une décision

ministérielle relative aux deux divisions d'infanterie
coloniale organisées par la décision du 14 février
dernier et dont nous avons déjà parlé.

Ces divisions sont placées sous l'action directe

des généraux des troupes coloniales qui les com-
mandent et sous l'autorité des généraux comman-
dant les corps d'armée sur le territoire desquels
elles sont stationnées, par analogie avec ce qui
existe actuellement pour les divisions de cavalerie
dites indépendantes.

La composition de chacun des états-majors est la
suivante Officiers d'état-major un chef de ba-
taillon ou exceptionnellement un lieutenant-colonel,
chef d'état-major; un capitaine, un officier d'ordon-

nance, capitaine ou lieutenant. Trois secrétaires

d'état-major.
Le commandement de la brigade d'artillerie colo-

niale continuera à être exercé dans les conditions

actuelles; mais, pour tout ce qui a trait a la discipline

intérieure, les batteries d'artillerie coluniale station-

nées à Toulon relèveront hiérarchiquement des gé-
néraux commandant la 4e brigade et la 2e division

J'infanterie coloniale et du général commandant le

15e corps d'armée.

Concours POUR L'ADMISSION A SAINT-CYR. Les com-

positions du concours d'admission à l'Ecole spéciale
militaire, fixées aux 4, 5, 6 et 7 juin prochain par tin-
struction du 3 décembre 1900, pour l'admission à ladite
école, sont reportées sans changement dans leur ordre
aux 5, 6, 7 et 8 juin.

MARINE

COMMISSION DES ÉCOLES PROFESSIONNELLES maei-

times. Un arrêté ministériel vient de constituer
une commission chargée de déterminer les différen-
tes mesures de détail relatives à l'organisation, et au
fonctionnement des écoles professionnelles mariti-
mes. Ces écoles, qui ont été créées par décret du 29

janvier, doivent entrer en activité dès cette année
elles ont pour but d'instruire des jeunes gens en
vue de leur entrée dans les trois principales spéeia-
lités des équipages de la flotte machine, canonnags
et torpilles.

Cette commission, dont le ministre de la marine
sera le président, comprendra comme membres le
contre-amiral Marquer, sous-directeur du personnel
militaire le général de brigade Puel, directeur de

l'artillerie; M. Bouquet, directeur de l'enseignement
technique au ministère du commerce; le capitaine
de vaisseau Le Mercier-Moussans, chef du service
des

torpilles;
le mécanicien inspecteur Barguiîlet,

l'ingénieur en chef Dudebout, le capitaine de vais-
seau Iinhoff, le capitaine de frégate Degors, et M.

Lang, directeur de l'école de la Martinière, à Lyon.

NOUVELLES DU JOUR

Ce matin, à l'église russe de la rue Daru, a été eér
lébré l'anniversaire de la naissance du prince Fee-
dinand de Bulgarie. Les notabilités de ta colonie y
assistaient.

Des prières ont été dites pour le i établissement
du prince Boris.

Le commandant Lamy, officier d'ordonnanee ivt

président de la République, représentait M. Enaifa

Loubet.

M. Mougeot, sous-secrétaire d'Etat aux postes et

télégraphes, est arrivé hier à Lyon, où il a
procédé

à l'installation de M. Caillaux, le nouveau direetear

départemental des postes. Il a protesté de sa sollïeî-
tude pour le personnel de l'administration dont il a

réclamé, sans réserve, le dévouement au gouverne-
ment de la République, qui ne craint pas, a-t-S <Kt,
de se pencher vers les humbles pour améliorer leoi?
situation.

M. Mougeot a ensuite remis les palmes acaééioi*

ques à MM. Servat,, receveur du bureau central des

télégraphes, Steck, inspecteur, et Bardot, rece-
veur..

Le sous-secrétaire d'Etat est ensuite allé à la re-
cette principale des

postes.
M. Serres, receveur prin-

cipal, a fait ressortir les dangers que présentaient
la défectuosité des installations et le manque d'hy-

giène des locaux de la recette principale. M. Meo-

geot a promis de revenir dans quelques jours spé-
cialement pour étudier les modifications désteabfes 9

et pour préparer à ce sujet un rapport détaillé qu'il
soumettra au ministre, puis au Parlement.

M. Mougeot s'est ensuite rendu au banquet dlnau^

guration de la section lyonnaise du comité républî-
cain du commerce et de l'industrie.

Ce banquet avait groupé autour de M. Mougeot
MM. Alapetite, préfrt, Augagneur, maire de Lyon,

Ligrion, président du tribunal de commerce, CTatt-

sel, chef de cabinet de M. Mougeot, Willot, inspec-
teur génial des postes et des télégraphes, Maseu-

raud, président, Bellan, vice-président, du comité Fê«-

publicain du commerce et de l'industrie de Paris.
Au Champagne, M. Arlin, président de la seetïcrat

lyonnaise du comité, a remercié les autorités pré-
sentes au banquet, puis il a donné lecture d'une, dé-

claration disant que des commerçants et industriels

lyonnais se sont unis
pour la

défense de leurs iaté«
rêts

auprès
des pouvoirs publics.

M. Alapetite a porté un toast au président de la

République.

p

Le maire socialiste de Lyon a dit que 1'îndustriff

et le commerce doivent accepter des modifications;
sociales.

M. Mougeot prend ensuite la parole. Il remercie.
le comité lyonnais et dit qu'il apporte à l'association
l'assurance du concours et de 1 appui sans réserve-
du gouvernement « qui connaît sa tâche et encou-

rage partout l'avènement d'un état social meilleur et

plus humain ».

La révolution pacifique et légale viendra, ajouta-t-il,
de l'observation soutenue des choses du monde et du.

parti que sauront en tirer à la fois les gouvernements
et les sociétés. Le patron et l'ouvrier sont des eitoyea»
égaux devant la loi, et c'est l'honneur d'une démocratie
d'avoir cherché à garantir les droits des uns en appre-
nant aux autres leurs devoirs. Le ministre du com-
merce a institué à Lyon les conseils du travail dont it

espère dans l'avenir le plus grand bien. C'est un pas
dans la marche en avant qui s'impose à tous les es-

prits éclairés; c'est un degré franchi dans la protection
des intérêts matériels et moraux qu'un gouvernement
se doit à lui-même de garantir de façon efficace.

En terminant, M. Mougeot salue l'accord delà

puissance économique et de la puissance politique
unies dans un but d'amélioration sociale et de ré-

formes utiles et boit de tout cœur aux traditions ja-
mais abandonnées de l'industrie et du commerce de
la ville de Lyon.

M. Mougeot, qui a été très applaudi, est reparti.
dans la nuit pour Paris.

Par un décret promulgué aujourd'hui, le ministre
de l'intérieur réorganise le service de l'inspeetiat

générale des services administratifs. Autrefois, Je?

inspecteurs étaient répartis en quatre sections: pri-

sons, établissements charitables, établissements ce.

régie, aliénés.

Depuis 1891, on a ramené le nombre des section*

à deux 1° administration pénitentiaire 2" hygîônt

publique et assistance.

L'organisation nouvelle que M. Waldeck-Rous-

seau vient d'instituer répond aux vœux formulés à

diverses reprises par le Parlement, après l'unifica-
tion complète du corps des inspecteurs généraux.
Le décret supprime toute distinction et donne aux-

inspecteurs généraux
le rôle étendu qui seul leur

convient, puisque seul il répond au principe de leoi

institution.
Le rapport qui précède le décret dit comme con-

clusion

La nouvelle organisation présentera, j'en suis con-

vaincu, des avantages considérables à tous c^ards. En

élargissant la sphère d'action des inspecteurs généraux,
en les appelant à porter partout leurs investigations,
vous permettrez à ce corps de procurer tous tes avan-

tages qu'on attend de lui: signalant les abus, indiquant
les réformes à réaliser et tenant en éveil les fonction-
naires de tout ordre, il assurera une marche meilleure,

plus rapide et plus économique de tous les services.

Le corps de l'inspection générale des services ad-

ministratifs du ministère de l'intérieur comprend:
11 inspecteurs généraux,
4 inspecteurs généraux adjoints,
1 inspectrice générale.
Ils sont répartis en quatre classes, dont les traite-

ments sont fixés ainsi qu'il suit

Isolasse. lu. 000 Ir.
2< ciasse. 9.000
3=classe. 8.000

Sciasse. 7.000

Ils sont choisis, pour moitié, so-it parmi les préfets
et les chefs de bureau de l'administration centrale,
soit parmi les personnes que leurs services anté-

rieurs on leurs connaissances spéciales rendent par-
ticulièrement aptes à remplir ces fonctions; pour
l'autre moitié, parmi les inspecteurs généraux ad-

joints.
L'inspectrice générale et les inspectent généraux

adjoints ont un traitement de 5,000 fr.

Les inspecteurs généraux adjoints sont choisis,,
soit parmi les sous-préfets et les secrétaires géné-
raux et les sous-chefs de bureau de l'admirwstra-

tion centrale, soit parmi les personnes que leurs

services antérieurs ou leurs connaissances spéciaiea
rendent particulièrement aptes à remplir ces fonc-

tions.
Par un second décret, le ministre de Tintérie»

crée à son cabinet, sous ses ordres directs et à cdt*

de l'inspection générale, un contrôle central peax
assurer l'unité de vues et de méthodes, la coordi-

nation des efforts individuels, l'uniformité dans la

jurisprudence, la discussion avec les services inté-

ressés des questions litigieuses soulevées par les

inspecteurs en tournée, et enfin la continuité et«

pour ainsi dire, la permanence du contrôle.

Par décret sont nommés

Juge au tribunal de Poitiers, sur sa demande 11

Dolûn du Fresnel. Drocureur de la RéDubUoue à Blase,


